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-C'est aussi juste, monsieur Rantzau; où se trouve le

mérite, doit être aussi la récompense.

-je ne (lis pas le.contraire.

l'9 causant ainsi nous étions sur la porte ; les gens se dis.

peraieut. Louise ume donna la mîain, disant:

-Vous reviendrez, monsieur Florence, vous reviendrez ?..

-Cela va sans dire, mon enfant, le plus souvent possible.

Au moinmlent de partir, derrière la charmille duit jardin de

M). Jiaques, en face, j'aperçus George lui s'en allait lentement,

eti se baissant comme pour se cacher. Il avait entendu, bient

sur ;peut-être mêmie avait il écouté. Voilà ce que je mlle dis.

Entiin nous étaIt souhaité le bonsoir, je partis, rêvant au

piisir qIe j'avais eu dans cette journée, et mne promettant

bien de profiter des invitations qu'on m'avait faites. Pendant

le souper je racontai toutes ces choses en détail à mîa feinitue

et à mua fille, et puis nous alluies dormnir à la grâce du Sci-

it-tir.

XI

3Maintenant tout allaitibien. A près vingt-ei ans <le tia-
vail. je comnlicrçais à récolter le fruit de mîîes peines ; Paul i-
ti'sait ses études à Ecole iormale, il ne pouvait manquer
d'obteiii' ue bonne place ; Juliette avait plus d'ouvrage en
irodeie qu'elle n'en pouvait 1' ire ; ia feinine et tmoi tous
Wni' pcrionsii. toujours b.ienl, Dlieu mercIçi !e en. ù XMeilleurs

élèves étaient revenus; tout le mltonde im'ainiiait, qu'est-ce que
je pouvais souhaiter de plus ? le tme regardais cotmne le plus

heureux des hommes.
Mais il arriva dans ce temps une chose bien dés.îgréable.
Le jeudi suivant, ayaut cherché dans les vieux cahiers du

père Labadie, j'avais découvert plusieurs jolis morceaux e
.Nlozart, et j'allais les porter à Louise, io:,squ'en arrivant là-bas.
j' trouvai M. Jean dans nue indignation extraordiniri. 1l

était debout auprès de ses fetrtt es. et ime. voyaitii e 'tré, il me

dit tn écartant les rideaux

-Veez ici, monsieur Florence, regcrdez-moi 'ette tigu ire
est-ee qule vous Cil avez jamais vu de plus abominable ?

Il Ile montrait son f'èr'e Jaîcqles, tranguillement assis, eni

imianches de chemise, sur uni tss de gerbes. au coin de sa
grange, et qui prenait une prise de tabac d'ui a irî souruli:itmt.

Je tie savais pas ce qlue M. Jean pouvait eCore lui vouloir
quand se mettant à marcher dans la salle, il s'écria:

-Lannée passée, le gueux faisait battre soi grain da:s
soit autre grange, derrière sa Maison ; il avait soit évett iti
imiême côté, sur le jardin, pouir ne pas être étouffé par la pous-
sière, car la poussière entre aussi bien chiez luii que citez nous :
iais cette année, pour émiipêchter ma fille de faire de la itusi.
que, il ordcune de battre trois semtaites avant le temps ordi-
naire, et sa grange est ouverte sur la rue ; il veut nous rendre
sourds et nous forcer de fermer nos fenêtres! Est-ce qu'un
gueux pareil ne mériterait pas d'aller à Toulon ? Est ce qu'il
ne imériterait pas d'avoir le dos pelé tous les jours à coups de
trique ?

'laimais M. Jeau ne m'avait parut plus furieux, ses joues
treimblaient ; et comme nalheureusemîent le tic-tac allait tou-
jours soi train, comme le bruit et li poussière remplissaient la
rie, il n'y avait rien à répondre.

Au bout d'un iist it la i réflexion Ie vint, et je dis
-Monsieur Baitz nI, c'est bien ennuyeux ; ais peut.tre

que M. Jacques ne sonp pas -à tout cela peut-étre a-t-i1
d'autres raisons pour thire Lttre son grain sur la rue. Mon
Dieu, oni ne peut pas savoir il hut toujours 11i4 r i our le
iiileux et ne pas voir les choses du plus niaunvais e.

-Vous êtes un bot homme, interroipit M. de.an, vous
voulez étre bien avec tout le monde ; d:ms.'stre potii
n'avez pas tort, le bandit serait capable de vous retirer votre
place à la lîmairie; iai- je vous (lis, mîoi, qtue c'e-t c ln elt
lDepuis assez IongtemlIpS je le connais, il lie reve gu'aut imal, il
n'a de plaisir qu'à nuire. il ne ru' qu d'enn''er les hin.
nêtes gens: il est trop ite pour ibite un grail clî. et puis
il a peur des plac' limais s' uit il aussi bien le couragtque
la méchaneeté, vou> ýn verriez encore d'autres, jusqu'aiu lime-
iten t. bien entendu, où le coquin se ferait pincer, Ai! iiié-
rable... Et dire que le li Dieu vous donne des frères pareik !
Voyez.... voyez... Ct-ce qu'on lie jurerait pas un vieux juif*,
uni vieil usurier' qui cherche dans son esprit un lyen de rui.
lier les -cils ?

NI. Jean le pensait pas qu'il ressemblait à son saur

qu'il était chauve et que l'autre avait des cieveux gris; la
colère l'aveuglait.

Eulin, voyant cela. et ne voulant pas Ie mler de ces allaites

je pos i mon ealir sur le piano et je di;s à Louise
-coute, ioi eilmt, tic te clhigrinie pas trop ; je t'avais

apporté de la musique, lai puisqu'on ne peut pas jouer à
cause du bruit, cl bien, je reivieilrai dimliaielie, après vépres:
M. Jecques 'e pourra pas fire battre2en grange le slint joui
du ditianehe, et Ious essayeronsalors ces nouveaux morceaux.

Et saillant M. Jcin, j-' sortis par li porte de:dcîrrière, dans
la crainte de rencontrer M Jues, (ui mi 'aurait demiiandé

des liielles le nt slmté et peut-être donné la ita il devant
,oit fière.

Je sertis done par la ruelle des jardins, eni rdléchi-sioit aux
extréités abomlintable.s où nous pouissenit Souvent lh-dssn
sîions <le f-amIille. Je voyais bien M. Jacques, qui riait, aSsis

sur les gerbes devlit la graige ; oui. je voyais la ml:aivaise
satisfaction 1îwinte sur sa figure, et poutîttant je n'osais croire à

tout ce Ilue 31 Jeatî pen.ait de lui, cela mne parais.ait trop

for t '....
Le mêmejetdi soir, Gorge revei:it de visiter les sei'ries

db son père, lu cieté de la 8arre Rouge, entra ciez iIu après
soipel 't le dit joyeuseen.

-Voici queoîlquc chose pur vous, iniotîsieir' Florenîce, eest

une bruVère bmitelie le lt laute'otane elle est ratre, jai
peusé qu'elle vous ferait piisir.

.- It: oui. ltu Ite tais plaisir, torte. lui répondisj'.

Assieds toi. J'ai déjà plusieurs <de ce f b r<;v i tmais pas la
léiie, celle-ci est une variété trP-'r ' la deb iiille. Marie.

Annie. va done eticeher nos eriseàl'eu -d-vie; George
prendra bit-l une eerise avec loi.

-Avec plaisir, monsi'tiu FI'reee. dit il et sî'eat
Et uka 'eiiIIîe ayat. servi les e'rises, touît cil caisalt 'les

hauts plateaux où croissent les bruyères blanî'ices, en) parlalit
de scieries, de coupes, de vente' de bois, dftimiatiois inale-
ment je tomîbai sur le chapitre de la grange.

-Ai ça. lui dis-je, vousfiites battre mtlainteianit vos avoines


